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îaifferont  beaucoup  de  citadins  fans  état  & fans  occu-^ ; / 

parions  ; elles  laitfent  encore  plus  de  gros  ouvriers  fans^  'y 
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ouvrage.  Céüx-ci  deviennent  l’objet  d’une  inquiétude/^.  , 
effrayante j leur  nombre  augmente  tous  les  jours,  parce#/  ' 
que  chaque  jour  les  travaux  de  conftru&ion  fe  raient  * 
tiffent  ou  fe  fufpendent,  6c  la  multitude  des  manœu*cv 
vres  , des  maçons  ^ des  tailleurs  de  pierre  , des  ferru-**^ 
riers , des  menuifîers , des  charrons  , des  maréchaux  àé-<>t>t  r* 
fœuvrés  , s’augmente  , 6c  va  grc-fîir  la  troupe  des  hom-0*^d£ 
mes  dangereux  que  la  pitié  politique  a commencé  à ÛLtfi 
folder.  Bientôt  il  fera  impoffible  de  fubve  nir  à 
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gée.  Quand  même  cette  dépenfe  pourrait  fe  foutemr, 
il  faudrait  la  rendre  utile  j il  faudrait  employer  cette 
quantité  de  bras  à des  travaux  qui  ne  fuflent  pas  fté- 
riles  ; il  faudroit  empêcher  leur  réunion , parce  que  réu- 
nis ils  deviennent  redoutables,  & que  cet  amas  d’hom- 
mes , dont  beaucoup  font  corrompus , pervertit  la  marte, 
& la  difpofe  à tous  les  crimes.  On  ne  peut  fe  le  difli- 
nmler , fi  l’on  n’y  pourvoit  pendant  que  la  faifon  le 
permet  , Paris  & les  Provinces  circonvoifines  font  me- 
nacées de  toutes  les  horreurs  & de  routés  les  atrocités 
que  foixante  mille  brigands  défefpéres  peuvent  com- 
' mettre.  Ce  nombre  n’exifte  pas  encore  , mais  il  faut 
»v  " l’empêcher  de  fe  former  -,  tous  les  hommes  oififs  ns 
font  pas  encote  corrompus  , mais  il  faut  les  empêcher 
de  fe  corrompre  ; tous  ne  font  pas  encore  réunis,  mais 
il  faut  les  empêcher  de  fe  talfembler  , & féparer  ceux 
qui  font  déjà  en  trop  grand  nombre.  Plufieurs  confen- 
tiroient  à fe  rendre  volontairement  a des  travaux  qu  on 
leur  offrirait  à douze,  quinze  & vingt  lieues  de  Pa- 
ris • quant  aux  hommes  vicieux  qui  refuferoient  d ac- 
cepter de  l’ouvrage  , affaiblis  pat  la  diminution  du  nom- 
bre , on  aurait  contre  etut  la  reflource  de  la  force  : peu- 
à-peu,  perdant  confiance  clans  la  leur,  & dans  notre  foi- 
blerte  , qui  foudoie  leur  dangereufe  & menaçante  inu- 
tilité , les  moins  opiniâtres  fe  détacheraient  & fe  ren- 
droient  aux  travaux  utiles  qu’on  auroit  ouverts. . 

Préfentement  que  le  danger  de  notre  fituation  eft 
connu  , qu’il  efl:  évident  qu’il  va  croÜTant  , quels  font 
& où  font  les  travaux  à préfenter  à tous  ces  bras  oififs  î 
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Nous  avons  douze  cents  mille  arpens  de  marais  à def- 
féeher , plufieuts  .millions  d'arpens  de  nos  forêts  à re- 
planter : voilà  d’imtnenfes  & d'utiles  travaux  à ouvrir, 
qui  nous  délivreront  des  énormes  tributs  que  nous 
rayons  à l'Etranger  pour  le  lin  , le  chanvre  , les  bef- 
tiaux , les  viandes , le  beurre  falé , le  fromage  , que  nous 
tirons  de  l'Etranger,  & que  nos  marais  defféchés  mis 
en  prairie  & en  culture,  nous  fourniront  en  abondan- 
ce-pour  les  métaux  bruts  & fabriqués  que  nous  ti- 
rerons de  nos  mines,  lorfque  nos  forées  , mieux  mé- 
nagées & replantées  , nous  permettront  d'exploiter  ces 

mines  (i).  v . c 

Mais , dans  les  prenantes  circonftances  ou  Pans,  le 

trouve  , il  ne  s’agit  pas  d’embralfe  les  vaftes  opéra- 
tions que  préfente  rtn  plan  général  ; il  faut  ouvrir  les 
plus  voifmes,  tant  pour  mettre  à l’infcnr  les  bras  oififs 
à l’œuvre,  que  pour  accoutumer  les  individus  a fe  dé- 
tacher de  ceue  Capitale , qui  leur  a long-temps  fourni 
des  occupations  chèrement  payées  , & qui  les  rereno.t 
par  l’attrait  de  pkifirs  faciles  & de  jouilfances  conti- 
nuelles. On  ne  peut  les  en  féparer  d’une  maniéré  bruf- 
que  , qui  leur  ôte  l’efpérance  du  retour  ; le  ménage- 
ment eft  indifpenfable  avec  tant  d’ind.vidus  corrompus. 


(,-)  Voyez  dans  la  brochure  intitulée:  La  plus  importante  o’ 
la  Plus  prejfante  affaire,  &c.  l'état  des  matières  agricole: : eue 
pous  tirons  de  l'Etranger  , & que  nous  pouvons  obtenir  de  notre 
fol.  Cet  Ouvrage  fe  vend  chez  Royer,  Quai  des  Auguftins , près 
le  Pent-Neuf. 
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Il  faut  donc  les  porter  à des  travaux  peu  éloignés  : voici 
ceux  que  je  crois  devoir  indiquer. 

La  replantation  des  forêts  de  Compiègne  6e  de  Fon- 
tainebleau efl  ordonnée  , 6e  fe  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées 5 il  y a encore  d’immenfes  travaux  à faire  pour  dé- 
foncer les  parties  vuides  6e  vagues  , défoncement  qui 
doit  précéder  les  replantations  de  les  femis  qui  fe  font 
dans  l’hiver  de  au  printemps.  Il  y a des  fonds  affignés 
pour  ces  travaux  6e  pour  des  percemens  de  routes  nou- 
velles dans  ces  forêts  : en  ajoutant  quelque  chofe  à ces 
fonds  , on  peut  y occuper  quelques  milliers  d’hommes. 
Cette  opération  peut  s’étendre  beaucoup,  puifqu’il  y a, 
dans  les  forêts  du  Roi,  deux  cents-vingt  mille. arpens 
de  bois  ruinés,  6c  environ  foixante  mille  dans  les  Apa- 
nages. 

Plusieurs  grandes  Abbayes  ont  laide  ruiner  des  can- 
tons conddérables  de  leurs  bois  ; il  faut  les  obliger  à 
l’inftant  à les  replanter , y appliquer  leurs  revenus , 8c 
porter  a ces  travaux  tous  les  ouvtiers  inoccupés. 

On  peut  les  aider  dans  les  avances  par  les  fonds  de  la 
caide  des  Economats  , qui  les  récupérera  fur  les  revenus 
à écheoir.  Pour  foutenir  la  caide  des  Economats , on  y 
verfera  les  revenus  de  toutes  les  Abbayes  qui  viendront 
à vaquer. 

La  même  opération  doit  fe  faire  fur  les  bois  ruinés 
des  Chapitres  ; ils  y deftineront  les  fonds  de  leur  tré- 
forerie  , les  revenus  des  canonicats  6e  dignités  qui  va- 
queront. Ils  peuvent  aufH  ufer  d’une  redource  prompte, 
la  fonte  ou  la  vente  des  pièces  inutiles  du  tréfor  de 
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la  Sacrifiie  : l’Eglife  a plusieurs  fois  donné  cet  exem- 
ple, 6c  a fait  ces  facrifices  lorsqu’ils  ont  été  néceflair-es 
pour  fubvenir  au  befoin  d«s  pauvres  (i). 

Les  Abbayes  de  filles  doivent  être  obligées  aux  me- 
mes opérations , aux  mêmes  facrifices. 

Les  Municipalités  qui  ont  des  bois  à replanter  des 
marais  à dejfecher  , des  chemins  vicinaux  à rétablir  ou 
à ouvrir , doivent  y être  invitées  , ôc  même  contraintes. 
Les  fonds  ôc  le  crédit  quelles  emploient  aux  bâtimens 
de  luxe  & d’oftentation  , ferviront  à ces  travaux  nour- 
riciers. Voilà  la  vraie  charité  , voilà  les  vrais  momi- 
mens,  ôc  non  pas  ceux  où  la  vanité  inferit  les  n^ms 
obfcurs  d’un  Maire  ou  d’un  Echevin.  Pour  les  iïïuf- 
rrer , il  faut  les  attacher  à de  nouvelles  plantations  , a 
de  nouvelles  habitations  établies  dans  les  landes  ôc  les 
marais  qui  déshonorent  le  Royaume. 

Les  terres  en  friche  des  uns  ôc  des  autres  doivent 
être  livrées  à la  bêche  de  l’ouvriet  oifif , que  tous  ces 
v corps  Ôc  bénéfices  folderont. 

Pour  abréger  l’attente  de  leurs  délibérations , il  faut 
dès-à-préfent  que  l’Afiemblée  Nationale  répart  iflfe  à leur 
charge  un  nombre  d’hommes  oififs  proportionné  à leurs 
pofie  fiions  : ce  fera  à eux  d’avifer  à l’emploi  le  plus 
prompt  ôc  le  plus  utile. 

Nous  ne  devons  point  douter  que  M.  le  Duc  d’Or- 
léans ne  fe  détermine  aufii  à ouvrir  des  travaux  dans 


(i)  Pourquoi  ne  vendroit-on  pas  les  riches  inutilités  du  Garde- 
meuble,  du  Tréfor  de  Saint-Denis  , &c,  &c  ? 

A j 


f es  forets  d’Orléans , de  Villcrs  Cotterêrs  8c  antres,  tant 
pour  la  replantation  que  pour  le  percement  ou  la  ré- 
paration des  chemins  néceflaires  à l’extradion  des  bois, 

que  beaucoup  de  grands  "Seigneurs  ne  1 imitent.  Que 
ne  doit -on  pas  attendre  aulï  d’un  grand  nombre  de 
Citoyens  aifés  , dont  le  patriotifme  s’eft  fignalé  dans 
les  circonftances  ! Ils  ouvriront  de  meme  des  travaux 
dans  leurs  pofleffipns , 8c  réuniront  leur  intérêt  à celui 
de  l’ouvrier  , en  le  faifant  travailler  a 1 amelioration  de 
leurs  domaines. 

Nous  avons  à défricher  quatre  mille  fix  cents  arpens 
desJ^nd  F. ray,  près  de Gournai , autant  des  landes 
dePSept-ville:  , près  de  Gifors  ; à rétablir  la  navigation 
d’Etampes  à Corbeil  j fix  mille  arpens  de  marais,  en 
deux  pièces , à deflecher  près  du  Pont-Sainte-Maxence , 8c 
cent  autres  opérations  audi  utiles  du  meme  genre  , qui 
- ne  font  guère  plus  éloignées. 

Telles  font  les  occupations  8c  les  me  Tares  pour  le 
premier  moment  ; elles  fufhfent  pour  iaifTer  ie  temps 
d’avifer  aux  ultérieures. 

Préfenteme-nt , indiquons  les  reflources  immenfes  que 
nous  avons  pour  occuper  à perpétuité  , aux  travaux  les 
plus  productifs,  le  nombre  infini  d’hommes  que  les 
Villes  , 8c  fur  tout  la  Capitale  » ont  employés  8c  retenus 
fi  longtemps  à des  travaux  8c  occupations  fteriles  .on/ 
peut  même  dès-à-préfent  y mettre  la  main. 

Il  faut  le  répéter  7 nous  avons  encore  douze  cents 
mille  arpens  de*  marais  à deffécher.  Ce  font  des  fonds 
précieux  pour  fournir  les  plus  importantes  productions. 
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précifément  celles  que  nous  tirons  de  l’Etranger  en  plus 
grande  quantité  8c  pour  des  fommes  immenfes.  Ces 
marais  peuvent  être  facilement  deiféchés  (1)  5 ce  fera  la 
première  occupation  des  ouvriers  > la  fécondé  fera  de 
les  mettre  en  valeur  j la  troifieme  de  les  entretenir  en 
culture,  8c  d’en  façonner  les  produits,  tels  que  le  chan- 
vre 8c  le  lin. 

Les  principaux  marais  que  nous  avons  a delTecher, 
font  ceux  du  Laflguedoc  , qui  contiennent  près  de  trois 
cents  mille  arpensi 


Du  Poitou  , environ  roo  mille* 

De  Sainconge  50  mille. 

De  Bretagne  60  mille. 

De  Normandie  ,....•••••••  8°  mille. 

De  Picardie  , 6°  milieu 

De  Flandres  8c  Artois, 5°  ^iiîe- 

De  Champagne  ao  mille. 

De  Dauphiné  , . * . 30  mille. 


Du  Laonnois  8c  SoilTonnois  , . • • • 30  mille,  &c* 

Les  feules  bordures  des  foflfés  plantées  en  faules  , en 
peupliers  8c  en  olier  feraient  d’une  relTource  prochaine 
8c  abondante.  ^ 


(1)  Il  n’y  a prefque  point  de  marais  qui  ne  puilfent  être  dei- 
féchés , quoi  qu’en  dife  le  préjugé  contraire  > il  y a plus , c eft  qu  ils 
peuvent  l’être  à peu  de  frais,  V Auteur  a fait  de  grands  deffo 
ehemens  : les  plus  chers  ne  font  pas  revenus  à 50  îiv.  1 arpent. 

A 4 


Les  landes  Sc  friches  font  immenfes;  celles  au  fud 
de  la  Gironde  , jufque  près  de  Bayonne,  contiennent 
près  de  onze  cents  mille  arpens.  En  Bretagne  , il  y a 
prefque  le  double.  Le  Berry  , le  Bourbonnois  , le  Poi- 
tou ,,  la  Touraine  , le  Limoufin  , ont  le  tiers  ou  le  quart 
de  leur  furface  en  pareille  nature.  Il  n’y  a point  de  ces 
terreins  qui  ne  puiflent  au  moins  porter  des  bois  (i), 
plufieurs  meme  font  excellens  pour  la  culture.  , 

Cn  ne  dira  rien  fur  les  méthodes  des  plantations  ou 
femis  des  bois , ni  fur  celles  des  déftichemens  j elles  font 
çonnues, 

Quant  aux  deûechemens,  Part,  & bien  plus,  un  bon 
jugement  , indiquent  les  procédés,  les  moyens,  les  fai- 
fons  (i).  Les  marais  formés  par  la  mer  & fon  flux  , fone 
traités  d’une  manière  } ceux  qui  le  font  par  des  obL* 


> 

(i)  On  invite  les  Le&eurs  à lire  l’article  Forêts  à ans  l'Ency- 
clopédie , par  ordre  de  matière  , Botanique , tom.  2,  deuxième  Partie, 
pour  fe  pénétrer  de  la  néceflité  & des  avantages  quil  y auroit  de 
regarnir  de  bois  les  pays  trop  découverts , pour  les  garantir  du 
froid  , dss  vents , des  haies , 8cc.  Sec. 

/.  , 

( z ) Par  exemple  , on  doit  préférer  l’hiver  pour  deffécher  les 
marais  méphitiques  , parce  que  la  pluie  , les  vents  , la  neige  Se 
|es  gelées  empêchent  le  mauvais  effet  des  exhalaifons.  Une  crue 
d’eau  a par  fuite  de  pluies  ou  d’une  fonte  de  neige  , vérifie  les 
niveaux  & les  débouchés  qu’on  a procurés  aux  eaux.  L Auteur 
commença  le  defféchement  des  marais  de  Chaumont  en  Vexin, 
le  14  Novembres  ils  étaient  reffuyés  au  mois  d’ Avril  9 fans  aYoif 
produiç  aucune  mauvaifç  exh  ïlaifç>n. 
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tacles  mis  au  cours  des  eaux  (i)  > le  font  d’une  autre. 
On  pourra  donner  fur  cec  art  des  infcrudions  générales 
êc  particulières  (a). 

On  voit,  par  l’indication  de  ces  objets,  que  ce  font 
des  Provinces  a conquérir  dans  le  fein  du  Royaume , 
conquêtes  pacifiques  & heureufes , qui  noccafionnerouç 
ni  deuil , ni  larmes , qui , après  avoir  fourni  des  tra^ 
vaux  à tous  les  bras  défœuvrés  , donneront  des  fubfi(- 
tances  abondantes  aux  individus  qui  gémiflent  de  la 
ceffation  des  travaux , & à leur  poftérité  la  plus  nom- 
breufe,  & procureront  la  falubrité  dans  les  pays  que 
les  exhalaifons  des  marais  dépeuplent. 

C’eft  à nous  de  mettre  à profit  une  circonflance  telle 


(l)  L’abus  des  retenues  d’eau  a fait  beaucoup  de  marais  5 elles 
doivent  être  fupprimécs  par-tout  ou  elles  font  nuiflbles. 

(i)  Les  marais  formés  par  la  mer  & par  les  rivières  qui  re- 
çoivent le  flux,  fe  defsèchent  par  des  digues  en  terre  2c  en  talus, 
dont  la  bafe  doit  avoir  au  moins  fix  fois  la  hauteur. 

La  plupart  des  marais  formés  par  les  petites  rivières  peuvent 
être  deflechés  par  la  fuppreflion  des  digues  8c  retenues  d’eau  , par 
de  nouveaux  canaux  , le  redreflement  'des  rivières , par  des  cein- 
tures qui  empêchent  les  eaux  de  fe  rendre  dans  les  baflîns  où  elles 
n’ont  pas  allez  de  pente  ni  d’iffue. 

On  a ajouté  cette  Note  & les  précédentes,  pour  fatisfaire  ceux 
qui , fur  la  première  édition , ont  demandé  des  confeils  à l’Auteur, 
Il  offre  de  plus  aux  Propriétaires , ceux  epie  fa  longue  expérience 
le  mettent  à même  de  donner  } il  leur  indiquera  en  outre  des 
Entrepreneurs  ou  Capita’iftes  qui  fe  chargeront  des  defleche- 
mens , moyennant  une  partie  du  terrein. 
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^ue  celle  de  la  révolution , pour  livrer  à la  culture  tant 
de  terreins  négligés  ou  mal  fajüfans , pour  rendre  aux 
Campagnes  la  multitude  qui  furchargeoit  les  Villes.  Ce 
mal  momentané  de  fon  défœuvrement , fi  nous  favons 
en  tirer  parti , deviendra  une  fource  inépuifable  de  prof- 
périté  ; les  individus  qui  venoient  fe  fondre  dans  les 
Villes  j iront  repeupler  & ranimer  nos  Campagnes  foli- 
taires  8c  déferres. 


Le  feul  apperçu  des  immenfes  travaux  qu’on  vient 
d’indiquer,  démontre  que  ces  hommes  qui  nous  font 
à charge,  comme  à eux*mêmes,  n’y  fufïiront  pas;  qu’il 
faudra  que  la  domefticité  nous  reftitue  cette  foule  dont 
elle  étoit  compofée  ; que  l’armée  fifcale  nous  rende 
les  inftrumens  avec  lefqueîs  elle  exerçoit  fes  perfécu- 
tions  ; que  le  foldat  vienne  aufïi  folliciter  de  la  terre 
fa  fubfiftance,  pour  reprendre,  comme  Antée,  de  nou- 
velles forces  dans  fon  fein.  C’eft  avec  ces  tréfors  d'ac- 
tivité que  nous  acquerrons  tous  les  tréfors.  Ne  foyons 
point  inquiets  fur  la  eompofîtion  8c  le  nombre  de  nos 
armées  ; une  augmentation  cle  paye  au  foldaft  fera  écouler 
vers  nous  les  armées  de  l’Allemagne,  pour  défendre  8c 
partager  avec  nous  notre  liberté  8c  nos  moifîons. 


Quant  aux  citadins  dont  les  places , les  emplois , 
commerce,  n’auront  plus  la  meme  utilité,  ou  mêms 
auront  aucune*  il  y a des  moyens  de  leur  donner 
des  occupations  utiles  8c  falutaires.  La  vente  des  do- 
maines de  la  Couronne  doir  s’ouvrir , pour  leur  offrir 
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des  moyens  de  placer  leurs  capitaux  (i).  Le  droit  de 
franc-fief  doit  être  aboli , afin  qu’il  ne  foient  plus 
répondes,  par  ce  droit  impolitique,  de  l’acquifition 
des  biens  nobles  : ( i)  dès  lors  ils  emmèneront  encore 
avec  eux  beaucoup  de  aomeftiques  & d’ouvriers  qui 
prendront  tous  des  occupations  vraiment  utiles  à la 
Nation. 

Loin  donc  de  nous  affliger  de  voir  tant  de  bras 
oififs  , nous  nous  féliciterons  des  événemens  qui  les 
rendent  aux  travaux  utiles  ; mais  il  faut  en  faire  un 
bon  emploi.  Le  temps  prefie  , parce  que  la  dépenfe 
faite  chaque  jour  pour  des  travaux  ftériles , eft  perdue 
pour  les  travaux  productifs,  3c  qu’elle  diminue  la  fomme 
des  fonds  qui  auroient  dû  y être  deftinés  ; parce  que  la 
faifon  avance , 3c  que  pour  continuer  certains  travaux 
pendant  l’hiver,  tels  que  les  defiféchemens,  il  faut  qu’ils 
foient  commencés  dans  l'automne,  afin  de  fe  garantir 
de  l’invafion  des  eaux  de  l'hiver. 

Les  fommes  employées  depuis  trois  mois  à payer  la 
multitude  d’ouvriers  occupés  à des  travaux  inutiles 
auroient  fufH  pour  delfécher  cinquante  mille  arpens 
de  marais,  qui  fourniroient  des  fubfiftances  3c  de  l’ou- 
vrage à perpétuité  à trente  mille  individus.  Ce  ne  font 
donc  pas  les  fonds  qui  manquent  pour  faire  un  grand 
bien , mais  c’eft  le  bon  emploi. 


(i)  Voyez  la  brochure  intitulée  : De  V aliénabilité  & de  V alié- 
nation du  Domaine . Chez  Royer,  Quai  des  Auguftins. 

(i)  L’AlTemblée  Nationale  a depuis  aboli  ce  droit. 
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L’opération  des  grands  defféchemens  emporte  auffî  la 
contraction  des  canaux  de  navigation , de  plufieurs 
rivières  feront  rendues  navigables  en  opérant  les  deffé- 
chemens.  La  navigation  diminue  les  frais  de  rranfport , 
ménage  les  routes , rend  à la  culture  les  chevaux  de 
roulage  , laide  , pour  l’engrais  des  beftiaux , les  four- 
rages , de  aux  terres  les  fumiers  perdus  fur  les  routes  (i), 
C’eft  ainfi  qu’un  abus  en  engendre  mille,  de  qu’une 
bonne  opération  entraîne  mille  heureufes  conféquences; 
La  profpéricé , l’abondance,  le  bonheur  de  les  moeurs^ 
fe  tiennent  par  des  liens  indiftolubles  ; c’eft  dans  les 
champs  que  fe  développent  leurs  faintes  femences*,  c’eft 
aufti  dans  les  champs  que  naît  la  force,  que  s’affied  la 
liberté  de  que  germent  les  victoires.  Ainfi  portons -y 
nos  foins , nos  bras , nos  avances  ; c’eft  là  que  doit» 
s’élever  le  vafte  monument  de  la  puiftance  de  la  ISation, 
de  non  point  avec  des  matières  ftériles  de  inanimées , 
dans  des  villes  où  l’on  a déjà  trop  proftitué  l’or  des 
Peuples  pour  élever  d’infipides  monumens.  Le  feul  titre 
dont  un  Roi  puifte  s’honorer  à jamais , eft  vierge  encore  y 

(i)Il  ne  faut  pas  omettre  un  avantage  immenfe  qui  réfultera 
du  defféchement  de  plusieurs  de  nos  marais  , celui  d’en  tirer  de 
la  tourbe  en  grande  abondance.  Cette  matière  fournit  un  ex- 
cellent chauffage , principalement  pour  les  Teinturiers  , les  Braf- 
feurs  j les  Fours  à chaux  , les  Salpêtriers  , les  Brûleries , Buande- 
ries , &c.  Sec.  On  pourroit , avec  ce  fecours , faire  trêve  à nos  fo- 
rets , Se  leur  laiffer  le  temps  de  donner  des  arbres  de  conftru&ion. 
La  cendre  de  tourbe  fft  le  plus  püifTant  engrais  pour  les  prairies 
aniûcieltes. 

/ 1 ' ' , 1 ' . ' ..  _)  . ■ 
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c’eft  celui  de  J Roi  agricole  :\es  Repréfentans  de  la  Nation 
porteront  Louis  XVI  à s’en  faifir. 

Comme  les  Loix  fur  les  deiréchemens  ont  été  im- 
parfaites, parce  qu’elles  n’ont  pourvu  qu’aux  privilèges» 
exemptions  8c  encouragemens  dus  aux  defféchemens  » 
nous  devons  croire  que  l’Affemblée  Nationale  ordon- 
nera à tous  propriétaires  de  deffécher  leurs  marais  dans 
un  temps  limité;  8c  que»  faute  par  eux  de  le  frire, 
elle  permettra  à toute  perfonne  d’en  faire  le  defféchement 
en  rendant  moitié  ou  le  tiers  dedéché  aux  propriétaires. 
Faute  de  ces  difpofitions les  Loix  précédentes  ont  été 
fans  effet.  Le  Domaine  a fait  des  concédions  dont  la 
propriété  a été  efficacement  conteftée  aux  concedionnaires; 
il  n’en  eft  réfulté  que  du  trouble  8c  des  procès.  Il  faut 
donc  obliger  les  propriétaires  à deffécher , finon  en 
donner  la  liberté  à quiconque  voudra  l’entreprendre  $ 
perfonne  ne  doit  laiifer  fon  fonds  dans  un  état  dénie 
ou  nuifible  : la  première  condition  pour  conferver  le 
titre  de  la  propriété  eft  de  la  rendre  utile  ; plufieurs 
coutumes  en  privent  celui  qui  eft  dix  ans  fans  en  ufer, 
©u  la  maintenir  dans  un  état  de  culture. 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION 

Il  eft  extrêmement  urgent  d’occuper  les  bras  oififs, 
dadurer  du  pain  , par  le  travail,  à ceux  qui  manquent 
de  l’un  faute  de  l’autre. 

Il  eft  dangereux  de  les  laider  plus  long-temps  dans 
' une  oidveré  cruelle  8c  menaçante. 


H 

Les  travaux  à leur  préfen-rer  font  immenfes  par  leur 
étendue,  leur  durée,  leur  importance. 

Ce  font  nos  forêts  à 'replanter,  nos  marais  à déf- 
icher. Toute  terre  peut  porter  du  bois , tout  marais 
peut  être  réduit  en  prés , pâturage  ou  culture  , ou  donner 
du  bois  des  efpèces  propres  aux  lieux  humides. 

Les  premiers  créanciers  de  la  Nation  font  les  bras  qui 
demandent  de  V ouvrage  , & la  terre  qui  attend  des  bras. 
C’eft  la  première  dette  a payer.  Nous  n’avons  connu 
l’ufure  que  paffivement , & voilà  l’ufure  adive  qu  il  eft 
temps  d’exercer. 

Si  les  propriétaires  doivent , fous  peine  de  perdre 
leur  propriété,  mettre  leurs  fonds  en  valeur,  la  Nation 
leur  doit  l’exemple  en  replantant  les  bois  ruines  de 
fon  Domaine  , & en  defséchant  les  marais  dont  elle  a 
la  propriété  , ou  les  abandonner  à l’induftrie  privée.  ' 
Les  avances  quelle  fera  fur  fon  fonds  lui  revien- 
dront avec  ufure. 

Les  avances,  à titre  de  prêt,  qu’il  conviendroit  quelle 
fît  à quelques  particuliers  , fur  le  privilège  de  la  pro*i 
priété  améliorée,  luiferoient  rembourfées  dans  trois  ans 
avec  les  intérêts. 

Déjà  , à cette  époque,  la  reltauration  feroit  avancée  , 
l’abondance  de  denrées  & de  bétail  allurée  , les  pro- 
priétaires multipliés;  le  lin  & le' chanvre  crûs  dans  les 
marais  delTéchcs  donneraient  de  l’occupation  aux  mains  les 
plus  foibles , & la  France  offrirait  un  vafte  attelier  d’ou 
forciraient  tous  les  genres  de  profpérité  : hâtons-nous  de 
commencer  cet  heureux  ouvrage. 


:/ 
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OBSERVATIONS  ESSENTIELLES. 

P.  <S.  La  dépenfe  des  conftruétions  dans  les  deflfé- 
ehemens  5c  défrichemens  , eft  l’écueil  ordinaire  de  ces 
entreprifes  : on  eft  sûr  de  l’évirer  en  conftruifant  tous 
les  bâtimens  en  pifé , qui  fe  fait  avec  la  terre  prife 
fur  le  lieu  même.  On  conftruir , par  cette  méthode, 
des  maifons  folides  , chaudes,  économiques,  falubres, 
commodes  5c  incombuftibles. 

M.  Cointereaux  en  élève  a&uellement  des  modèles, 
fauxbourg  Saint-Honoré,  près  du  n°.  74. 

Les  ouvrages  d’art  font  un  autre  écueil  : fouvent 
des  /moyens  5c  des  travaux  ruftiques  les  remplacent 
avec!  avantage  , 5c  ne  coûtent  pas  la  centième  partie. 


extrait 

Des  délibérations  du  Comité  du  Diflricl  de  Saint-Etienne - 
du- Mont.  Du  Jeudi  20  Août  1785?. 

Boncerf  , Tréforier  du  DiftriCt,  ayant  fait  lec- 
ture d’un  Mémoire  fur  les  moyens  d’occuper  le  grand 
nombre  d’ouvriers  qui  dans  ce  moment  font  à charge 
à la  Capitale  5c  aux  Provinces  , en  les  employant  à 
des  travaux  utiles  5c  néccTaires  : 


Q 
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Le  Comité  J frappé  des  vues  fages  & lutmnèufes 
développées  dans  ce  Mémoire  , des  connoiflances  pro- 
•fondes  qu’il  renferme  fur  des  objets  qui  interelfent 
elTentiellement  la  Nation  * & des  reflources  aulfi  fimples 
qu’infaillibles  qu’il  préfente  pour  détruire  un  mal  fu- 
ncfte  en  lui -même  & très- dangereux  dans  Tes  confé- 
quences , par  des  avantages  évidens  & inappréciables  , 
à unanimént  applaudi  au  zèle  patriotique  de  M.  Boncerf, 
déjà  connu  par  différens  ouvrages , & dont  il  a donné 
des  preuves  multipliées  par  les  fervices  importans  qu’il 
a rendus  au.  Diftriét  depuis  l’époque  du  1 3 Juillet  der- 
nier. Il  a arrêté  en  outre  que  ce  Mémoire  fera  imprimé 
& communiqué  aux  Reptéfentans  de  la  Commune , S£ 
remis  par  le  Préfident  du  Difttiél  a M.  le  Préfidenc 
de  l’Aflemblée  Nationale,  avec  prière  de  le  mettre  au 
' plutôt  fous  les  yeux  de  l’Affemblée  , pour  quelle  veuille 
bien  s’en  occuper  incefTamment,  & le  prendre  en  grande 
eonfidératiom  (i). 

Signé  , D^veyrier.  , Préfident  3 Bayard  & Rou- 
cher  , vice  Préfidens  j Jacçuinot  & Hardoin  , Se- 
crécaires. 


(,)  Les  Difttias  de  Paris  qui  ont  pris  connoiffance  de  cette 
délibération  & du  Mémoire  , ont  exprimé  le  même  vœu  fait 
des  démarches  tant  auprès  de  la  Commune  que  de  PAffemblee 

Nationale.  .V  * ; 


A Paris  , chez  Baudouin,  Imprimeur  de  t’ASSEMBLÉr. 
NATIONALE  , rue  du  F oin-Ss, -Jacques , N*.  3 *7%9- 
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